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Note de l’autrice
Ce roman est une œuvre de fiction relevant du genre de la romantasy. Toute ressemblance avec des personnages, lieux ou événements existants ou ayant existés serait purement fortuite.
Il s’inspire librement des paysages, des mythes et de l’imaginaire polynésien, sans prétendre représenter fidèlement une culture, une langue ou une tradition précise. Par respect pour les peuples autochtones du Pacifique et leurs langues vivantes, certains mots issus du maori ou d’autres langues polynésiennes ont été intégrés avec soin, dans un cadre fictif. Mon intention est d’éviter toute appropriation ou altération involontaire de ces héritages culturels. Ces emprunts sont utilisés comme des clins d’œil, et non comme des reproductions exactes. Toute interprétation reste imaginaire, et toute maladresse involontaire. J’exprime ici mon admiration et mon profond respect pour les cultures polynésiennes, pour leur richesse, leur beauté et leur diversité, qui ont nourri l’élan créatif de cette histoire.
Bonne traversée !




  
    Trigger warnings

    
      Ce roman est une romantasy sombre. L’univers y est parfois brutal, les enjeux élevés, et les personnages ne sont pas toujours du bon côté de la morale… Mais la romance reste saine, fondée sur la confiance, le respect et la tension émotionnelle plus que sur la toxicité.

      Vous trouverez ci-dessous la liste des trigger warnings :

      
        	
          Violence (physique & psychologique)

        

        	
          Captivité (sans relation abusive dans la romance)

        

        	
          Mort

        

        	
          Deuil

        

        	
          Allusions à des traumatismes passés (sans descriptions explicites)

        

      

      Cette histoire parle de résilience, de loyauté, de vengeance, de quête personnelle, et surtout d’un amour naissant dans un monde chaotique.

      Bonne lecture !
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Index des noms de lieux
Les îles principales :
Ka’iahulu : île des navigateurs. Les habitants ont appris à lire dans les étoiles afin de s’orienter durant leurs voyages. Ils sont appelés les Toa Noa et sont connus à travers l’archipel de Tevaia pour leur talent en astronomie. Sur cette île, de vastes plateaux rocheux surplombent la mer. On peut également y admirer une plage de sable blanc ainsi qu’un lagon turquoise protégé par une barrière de corail. On dit que le premier roi de cette île a été guidé par une étoile tombée du ciel, lui montrant la route à travers la tempête.
Ngalu’atua : il s’agissait autrefois d’un royaume prospère. Elle aurait été engloutie par l’océan après une malédiction divine. Aujourd’hui, seuls quelques récifs témoignent de son existence, et certains disent que les esprits des noyés chantent encore. Les habitants y vénéraient le dieu de l’océan : Tohorā Nui.
Talanoa : île du commerce. Il s’agit d’un carrefour marchand où se croisent de nombreux commerçants et autres peuples de l’archipel. La ville principale, Tikiroa, est une cité portuaire animée, avec son marché et sa taverne. Sur cette île, un arbre sacré, le Mana-Tupuna, exaucerait les vœux des voyageurs qui lui font une offrande.
Teka’u : île des brasiers. Il s’agit d’une île volcanique où aucune végétation ne pousse. Marquée par des rivières de lave et des sources chaudes, Teka’u n’abrite qu’un village entièrement sculpté dans la pierre volcanique. Les habitants y sont réputés pour leurs tatouages impressionnants. On dit que l’île abrite un ancien temple dédié aux dieux du feu et de la guerre. Une légende raconte que seuls ceux qui plongent dans le cratère sacré et en ressortent indemnes sont considérés comme les élus des dieux.
Fetuilelagi : ou la grande lueur. Cette île est réputée pour sa flore bioluminescente qui éclaire les sentiers d’une lumière douce une fois la nuit tombée. Un mythe raconte que l’île était le domaine d’un dieu oublié et que la lumière qui imprègne la flore est un vestige de sa magie.
Manavere : l’île aux morts. Seuls les pirates s’y rendent. On y trouve une jungle particulièrement menaçante.
Takarua : île où résident Māhina et Nalu.
Punga : île fertile où la nature est reine.
Hina Po : île inhabitée de l’archipel. On dit qu’elle appartient à Hina, la sœur de Tohorā Nui.
Motu Matoa : île des guerriers.
Rahu Nui : île dangereuse et inhabitable perdue au milieu de l’océan.
Tai Rahi : lieu où l’on trouve un marché local très animé, chaque soir, en bordure de plage.
Motu whai rawa : île commerçante. Beaucoup de voyageurs s’y rendent pour découvrir ses produits locaux, flâner dans les ruelles et profiter de l’accueil chaleureux des habitants.


Code de la piraterie
Ceux qui brisent le code sont maudits par l’océan.
L’équipage est une fratrie. Chaque pirate est un frère ou une sœur. Peu importe d’où il vient, il fait partie de la famille. Trahir un membre de l’équipage est puni par l’exil ou la mort, selon le choix du capitaine.
Le capitaine est roi, mais pas tyran. Il est le maître du navire mais doit respecter son équipage. Il peut défier en duel si son autorité est contestée. Un capitaine lâche ou cruel peut être destitué.
Les navires sont sacrés. Un navire pirate n’est pas un simple moyen de transport. C’est une âme vivante. Un pirate ne doit jamais couler ou brûler un navire sans raison. Les bateaux ennemis peuvent être capturés mais doivent toujours être respectés.
Le butin est partagé selon la hiérarchie. Les richesses sont réparties… mais pas de manière égalitaire. Le capitaine reçoit deux parts du butin. Le quartier-maître et les officiers, une part et demie. Le reste de l’équipage, une part chacun.
La loyauté est payée en or. Un pirate doit protéger son capitaine et son équipage. Celui qui sauve la vie d’un compagnon reçoit une récompense. Celui qui abandonne un frère ou une sœur au combat est puni d’exil ou de mort.
Aucun combat à bord (sauf en duel d’honneur). Un équipage dont les membres se battent entre eux est un équipage voué à mourir. Les conflits sont réglés par un duel sous l’œil du quartier-maître. Pas de coup mortel. Celui qui touche son adversaire trois fois a gagné.
L’alcool est autorisé, mais pas les ivrognes. Les pirates peuvent boire sauf lors d’une manœuvre. Un pirate ivre au combat sera privé de sa part du butin pour sa négligence, s’il survit.
L’océan doit être honoré. Les pirates vénèrent l’océan et les dieux. Avant un long voyage, un équipage doit offrir quelque chose à l’océan. Celui qui jette des déchets dans la mer est fouetté.
Pas de traite d’esclaves. Les pirates pillent, tuent, mais la traite d’esclaves est interdite. Tout pirate surpris en train de vendre des esclaves sera abandonné sur une île déserte.
La piraterie a ses limites. Il est interdit d’attaquer les temples et les îles sacrées. Il est interdit de voler aux navigateurs de Ka’iahulu.
La mort d’un pirate doit être honorée. Lorsqu’un pirate meurt, son corps ne doit jamais rester sur la terre ferme. On l’envoie à la mer avec un collier de coquillage pour payer son voyage.


Prologue
Île de Takarua, hameau de Māhina
Autrefois
La nuit était empreinte d’une douceur apaisante. Le hameau était baigné dans une lumière tamisée, entre les rayons des flambeaux et les éclats scintillants des lucioles. Un vieil homme, un chaman, était assis en tailleur autour d’un grand feu de camp. Devant lui, des enfants aux yeux brillant de curiosité le regardaient avec fascination.
L’homme plongea sa main dans le sable blanc, laissant glisser une traînée de grains entre ses doigts fins. Il leva ensuite ses prunelles vers le ciel, où luisait la Voie lactée, puis commença à parler d’une voix profonde et mystérieuse :
— Au temps des premiers chants, avant que nos ancêtres bâtissent nos villages, avant même que les vagues ne susurrent nos noms, il y avait un être qu’on appelait le prince des abysses.
Le petit groupe paraissait hypnotisé et retenait son souffle.
— Le monde avait oublié son identité, mais pas l’océan. Il se rappelait encore comment il était apparu, lors d’un violent orage. Son premier cri avait fait vaciller les rochers sous-marins et agité les vagues. Il était le fils de l’océan, le dompteur des eaux… Tohorā Nui.
Le vieil homme traça quelques îles sur le sable avant de balayer l’assistance du regard.
— On raconte que cet homme était l’amant de la déesse des volcans et de la guerre, Maroa. Cependant, leur amour prit fin lorsque des mortels de l’île de Ngalu’atua, qui le vénéraient, tentèrent de voler le flambeau sacré de Maroa. Ce dernier brûlait au cœur même d’un volcan. Touché par la détresse des humains causée par la punition de la déesse, Tohorā Nui décida d’intervenir. Cependant, Maroa… Maroa se sentit trahie. Si son amant osait défendre ceux qui profanaient son sanctuaire, alors il n’était plus digne d’elle.
Les jeunes gens sentirent les poils se dresser sur leurs bras.
— Dans une rage folle, la déesse déchaîna sa fureur. Elle éveilla le sommeil du volcan de l’île, et, dans un tourbillon de cendres et de flammes, elle balaya tout sur son passage. L’île devint un paysage de roches noires et de lave solidifiée. On l’appelle désormais Ngalu’atua, l’île oubliée.
Le chaman tendit une main vers les ondes calmes, où l’écume scintillait sous la lune. Puis, il traça un cercle dans le sable, représentant l’océan. Il y dessina ensuite un navire.
— Cependant, la pire des sentences ne frappa pas seulement les humains. Elle toucha aussi Tohorā Nui. Pour avoir pris parti pour les hommes, il perdit tout espoir de redescendre dans les abysses, car il était abandonné par les dieux et les mortels et seul. Il fut condamné par Maroa à errer sur les flots, à marcher parmi les humains.
Un long moment de calme suivit, uniquement perturbé par le craquement du bois du feu se consumant.
— On dit qu’il est devenu pirate. Certains prétendent que son bateau continue de naviguer sur les eaux… invisible pour ceux dont le cœur n’est pas assez grand pour être vraiment marin. D’autres soutiennent qu’il est condamné à errer entre l’humanité et les abysses, prisonnier entre deux univers.
Une légère brise agita les braises du feu de camp.
— Quant à moi, je peux vous assurer une chose. Si, au large d’une île, vous apercevez un homme dont les yeux sont aussi bleus que la mer, que cette dernière se tait quand il parle, si les vagues dansent sous ses pas… alors vous saurez… Vous aurez trouvé le dernier roi des océans.




CHAPITRE 1
Māhina
Île de Takarua,
Plusieurs années plus tard
Les flots s’étendent à perte de vue, d’un noir d’encre parsemé d’éclats argentés. Flottant au-dessus des vagues, légère comme une plume, je suis bercée par des murmures indistincts. Des ombres immenses et majestueuses ondulent sous la surface, juste sous mes pieds.
Tout à coup, une silhouette émerge des profondeurs. À quelques mètres devant moi, se tient un homme vêtu d’une cape d’un blanc éclatant. Ses yeux, d’un bleu aussi sombre que la couleur des abysses, brillent d’une lueur étrange. Il tend la main vers moi, comme s’il m’invitait à le rejoindre. Attirée tel un papillon vers la lumière, j’effectue un pas dans sa direction, mais au moment où nos doigts vont se toucher, une vague gigantesque surgit derrière lui, l’aspirant dans un fracas assourdissant.
Mes paupières s’ouvrent subitement.
Je passe mes mains sur ma nuque dégoulinante de sueur, puis dans mes cheveux entremêlés. Encore ce songe étrange…
Je jette un œil autour de moi, pose une main sur mon front, encore secouée. J’ai déjà fait ce rêve à plusieurs reprises et, ce, depuis mon enfance. Chaque soir, sans exception, c’est exactement le même. Je n’en ai parlé à personne, pas même à mes parents. En réalité, je n’ose pas, car la rumeur se répandrait comme une traînée de poudre, et je n’ai aucunement envie que les anciens du village s’imaginent que mes songes pourraient être un mauvais présage. Lorsque j’avais dix ans, je me persuadais qu’il ne s’agissait de rien d’important, que ça finirait bien par passer à un moment ou à un autre. Quand je pense que tout ceci est à cause de la légende racontée par ce chaman… elle n’a jamais réellement quitté mon esprit depuis ce soir-là, pour être honnête.
Je finis par me lever de mon hamac, posant mes pieds nus sur le parquet et inspire profondément l’air marin mêlé à l’odeur du petit déjeuner. Bon sang, qu’est-ce que j’ai faim ! Aussitôt, je trottine jusqu’à la pièce principale, mon ventre criant famine. Je salue ma grand-mère, qui est en train de disposer les assiettes sur la table basse. Mes parents voyagent énormément, et seule Nana est restée au village pour veiller sur Nalu, mon petit frère, et moi. J’ai beau avoir vingt-deux ans, je reste toujours la chouchoute de grand-mère.
Je soupire en fermant les yeux tout en m’apprêtant à me servir un morceau de poisson grillé avec une pince en bois.
— Eh bien, ça sent bon !
Nana me donne une légère tape sur la main tout en affichant un air amusé.
— Tu es bien la fille de ton père ! Attends donc ton frère, il ne devrait plus tarder, maintenant.
Effectivement, des pas se font entendre dans mon dos. Je reconnais sans peine mon cadet en train de se précipiter dans la pièce. Tout en le prenant dans mes bras, je lui déclare d’un ton taquin.
— J’ai failli commencer sans toi,
— Tu n’aurais pas osé, si ?
Nana se tourne vers nous, deux bols de poï1 dans les mains, qu’elle nous tend.
— Crois-moi, elle était prête à le faire, confirme-t-elle avec un rire sincère. Votre père était pareil à son âge, très gourmand.
J’adresse une légère grimace à Nalu avant de me servir pour de bon, cette fois. Nana a disposé sur la table du lait de coco, des morceaux de fruits frais et du poisson grillé, que j’ai pêché la veille. De quoi nous remplir l’estomac jusqu’au repas de midi. Nalu avale son bol sans attendre, comme s’il n’avait pas mangé depuis quinze jours.
— Regarde-toi, lancé-je en pouffant. Tu ressembles à un mola mola2 !
— Tu mangeais tout autant lorsque tu avais son âge, si ce n’est bien plus ! me fait remarquer Nana.
Je lève les yeux au ciel en souriant. Il est vrai que, lorsque j’avais quinze ans, et que Nalu, en avait huit, je me resservais un bon nombre de fois quand ma mère avait le dos tourné. Il faut dire que j’étais une sacrée chipie. Je suis rentré dans le monde des adultes il y a deux ans, et la plupart des jeunes femmes de mon village sont déjà mariées et ont donné naissance à au moins un enfant. Mais ce n’est pas ce que je recherche, loin de là. Mon père, Napo, est un navigateur, tout comme ma mère, Ki’ha. Celle-ci vient d’ailleurs de Ka’iahulu, une île un peu plus au sud de cet l’archipel : Tevaia. Elle m’a appris, dès le plus jeune âge, à reconnaître certaines constellations et à lire dans les étoiles.
Ka’iahulu est l’unique île de l’archipel où seules les femmes naviguent en se référant aux constellations. Jamais les habitantes de cette île n’ont utilisé une carte de leur vie. Ma mère accorde toute sa confiance aux dieux ainsi qu’à la Voie lactée. Je ne peux retenir un sourire lorsque celle-ci infiltre mes pensées. Si je dois partir quelque part, je saurai me guider grâce au ciel nocturne. Bien sûr, j’aurai peur de tomber sur des pirates mais, heureusement, ils restent rares dans cette partie de l’archipel, pour notre plus grand soulagement à tous.
Je n’ai accompagné mes parents qu’une seule fois en dehors de l’île, bien avant la naissance de Nalu. Nous nous étions justement rendus sur Ka’iahulu, et je me rappelle avoir été impressionnée par ces vastes plateaux rocheux surplombant l’océan et ce lagon turquoise protégé par des barrières de corail. Tout comme mes parents, j’aimerais explorer toutes les îles à ma portée. J’ignore tout de la plupart des terres voisines, même si, d’après ma famille, certaines d’entre elles sont à éviter.
Après le petit déjeuner, je m’éloigne un peu du village, me dirige vers les falaises, accompagnée par l’iode et le parfum des fleurs de tiaré qui flottent dans l’air du matin. Prudemment, j’enjambe une racine massive et m’élance sur le sentier menant aux falaises.
Comme chaque jour, je viens observer l’horizon, là où le ciel se confond avec l’océan. Sur mes talons, Nalu accélère le pas, tentant de me rejoindre.
— Eh ! Ralentis ! hurle-t-il dans mon dos.
Je le taquine en finissant par courir :
— Tu n’as qu’à aller plus vite !
J’adore cette sensation : le vent marin dans mes cheveux, la caresse du soleil sur ma peau. Nalu me ressemble beaucoup, avec ses yeux dorés. Un jour, il me dépassera en force et en taille, j’en suis certaine.
Arrivée au sommet de la falaise et complètement essoufflée, je m’assieds en tailleur alors que mes prunelles fixent l’horizon avec émerveillement. Encore aujourd’hui, je cherche un signe du retour de nos parents. Mais pour le moment, aucune silhouette de navire. Un lourd soupir m’échappe, et je m’allonge sur la surface rocheuse chauffée par le soleil. Des albatros, volant juste au-dessus de moi, se mettent à hurler tout en continuant leur route vers l’océan afin de commencer leur partie de pêche.
Quand est-ce qu’ils vont revenir ?
Je commence sincèrement à m’inquiéter…
— Eh ! Māhina !
La voix de mon petit frère résonne dans mes oreilles, et celui-ci agite sa main devant mes yeux afin d’attirer mon attention.
— Regarde ce que j’ai trouvé hier soir, sur la plage !
Résignée, je finis par me redresser et observe attentivement l’objet luisant qu’il tend sous mon nez.
— Qu’est-ce que c’est ?
Nalu hausse brièvement les épaules.
— Je l’ignore. On dirait une perle. Mais… bleue.
Je dois bien admettre que je n’en avais jamais vu d’une aussi belle couleur… Elle doit être rare, c’est certain.
— Et tu sais quoi ? Quand je l’ai trouvée, elle brillait !
Je ne peux dissimuler un sourire amusé tout en lui lançant un regard interrogateur.
— Ah oui, vraiment ? Tu es sûr que tu n’as pas rêvé ?
Nalu fronce les sourcils, paraissant légèrement agacé que je remette ses propos en question. Mais mon cadet a pour habitude d’extrapoler, alors je préfère être sûre de ce qu’il avance.
— Puisque je te le dis ! Tu verras, ce soir ! Je te montrerai.
J’acquiesce sans réellement lui répondre. Pour sûr, on raconte bien des légendes sur l’océan, mais jamais je n’ai entendu parler d’une perle qui brille une fois que le soleil laisse place à la lune. Pourquoi pas, après tout ? Nalu n’a peut-être pas halluciné, cependant, je ne crois que ce que je vois. J’ai, pour ainsi dire, l’esprit très terre à terre.
— Tu penses qu’ils vont bientôt revenir ? m’interroge soudainement Nalu en s’installant à mon côté.
Je n’ai nullement besoin de lui demander de précision : je sais très bien qu’il parle de nos parents. Je lui réponds en tentant de masquer mon inquiétude.
— Aucune idée, mais… j’espère sincèrement qu’ils vont rentrer sous peu.
Du coin de l’œil, j’aperçois Nalu pincer les lèvres tout en fixant l’horizon.
— Et si… ils avaient été attaqués par des pirates ?
Rien qu’en entendant ce mot, je sens mon sang se glacer dans mes veines. J’ai déjà songé à cette éventualité, mais il était toujours préférable de la faire rapidement disparaître avant qu’elle ne prenne le pas sur le reste. Jamais je n’ai aperçu de pirates dans ces eaux et celles qui entourent notre île, et je me persuade tous les jours que c’est une chose qui n’arrivera jamais.
— N’imagine pas n’importe quoi, rétorqué-je finalement en lui donnant une petite tape dans le dos se voulant rassurante.
— Je n’imagine pas n’importe quoi, c’est juste que…
— Arrête de t’inquiéter pour rien. Ils vont revenir, c’est sûr.
Nalu reste silencieux un instant avant de poser sa tête sur mon épaule. Il ferme les yeux tandis que la brise marine nous lèche le visage. Nous aimons ces rares moments partagés. Il nous arrive parfois de nous disputer, comme dans toutes les familles, mais nous partageons un amour fraternel que même les dieux les plus puissants ne pourraient briser. Je serais prête à aller jusqu’au bout du monde pour lui.
— J’aimerais explorer le monde, moi aussi, murmure Nalu après quelques instants de silence.
Je lui fais remarquer avec un sourire :
— Quand tu te sentiras prêt. Tu sais, j’avais sept ans quand j’ai accompagné papa la première fois, sur Ka’iahulu.
Mon cadet grommelle, ce qui m’arrache un ricanement.
— Je n’ai pas envie d’attendre. Et puis, je te signale que je peux aider, vu que j’ai appris le dialecte de certains peuples !
Un nouveau rire m’échappe tandis que j’ébouriffe sa chevelure.
— Mais oui, ne t’inquiète pas, tu auras ton utilité ! Mais tu sais, être prêt, et être impatient de l’être, c’est différent. Moi, j’ai su que je l’étais quand papa m’a fait faire le tour de l’île avec son bateau.
Mon cadet affiche une mine boudeuse, quelque peu vexé. Finalement, je me redresse, l’invitant à faire de même.
— Allez, viens. On va faire le tour de l’île, si tu veux.
Mais il se montre peu enclin à me suivre, et pour cause, nous connaissons Takarua par cœur. Nalu hausse les épaules tout en retroussant le nez. Le message est passé.
— Très bien, alors… le dernier arrivé à la maison est un poisson-globe !
Puis, sans attendre sa réaction, je m’élance sur le sentier menant au village. J’ai toujours tenu à garder une âme d’enfant et, pour éviter que mon frère fasse la tête toute la journée, je suis prête à tout, même à paraître immature auprès des villageois.
La nuit enveloppe désormais l’île de son manteau sombre, alors que les vagues lèchent le sable blanc. Le village est endormi, bercé par le vent tiède qui fait onduler les palmes des cocotiers.
Pieds nus sur le sable chaud, mon regard se perd dans l’obscurité de l’immense étendue d’eau. J’apprécie ces instants calmes avant d’aller dormir, où seul l’océan me tient compagnie. Nalu ne devrait plus tarder, maintenant.
Un bruissement derrière moi me fait soudainement me retourner. La silhouette de mon frère bondit à mon côté.
Le sale bigorneau !
— Je pensais que tu ne viendrais pas, chuchote-t-il.
— Et pourtant, me voilà, rétorqué-je sur le même ton. Bon, et si tu me la montrais, cette perle ?
Nalu ouvre doucement la paume, révélant alors une perle d’un bleu très profond. Je me penche sur ce petit trésor, et l’observe longuement. Nalu m’a affirmé qu’à la nuit tombée, cette dernière se met à briller. Mais pour le moment il n’y a rien, à ma plus grande déception. Pour moi, en cet instant du moins, il s’agit ni plus ni moins que d’une perle quelconque. Je lève un sourcil, dubitative.
— Je me disais bien que tu avais dû rêver. Une perle qui brille, ça…
— Attends ! Il faut la laisser quelques instants à la lumière de la lune ! réplique Nalu.
Je demeure alors silencieuse et patiente. Une minute, puis deux. Enfin, une fois que les rayons lunaires parcoururent la plage, je remarque un éclat léger émaner de la perle. Effectuant un mouvement en arrière, je me trouble.
Nalu a dit vrai.
— Elle est magnifique… murmuré-je, émerveillée. Fais-moi voir de plus près !
Je m’approche encore davantage et, dans un geste brusque, fais malencontreusement tomber la perle dans l’eau.
— Toujours aussi douce et délicate ! fait remarquer mon cadet. Tu aurais pu faire plus attention ! Qu’est-ce que tu peux être brute, parfois…
Je lève les yeux au ciel en tentant de masquer mon agacement. Je déteste quand on me critique sur ma force… à l’écouter, j’ai celle d’un monstre des océans.
— C’est bon, excuse-moi ! Tiens, regarde, elle est là…
Mais au moment où je me baisse pour la ramasser, je constate qu’une étrange lumière luit dans l’océan et forme comme un sentier tracé par une main invisible. Je me tourne vers mon frère : ce dernier semble tout aussi surpris que moi.
— Tu crois que…
— C’est la perle qui fait ça ? me coupe Nalu. On dirait bien…
Je sens soudainement mon souffle se bloquer. Mon cœur rate un battement. Est-ce un phénomène naturel… ou un signe ? Mon cadet se penche pour reprendre la perle et la serre fort dans sa main, comme s’il avait peur qu’elle ne nous échappe à nouveau. Quant à moi, je refuse de détourner mon regard de l’horizon. Ce que j’aperçois est tellement… inattendu et hypnotisant que je me demande si je ne suis pas en train d’halluciner.
— Je me demande bien ce qui se cache à l’autre bout de cette lumière… marmonné-je pour moi-même.
Nalu effectue un pas en arrière en direction de la maison. Je suis sûre que mes paroles ne lui ont pas échappé.
— Aucune idée, mais si grand-mère me voit dehors à cette heure, tu peux être certaine que je vais passer un sale moment. Moi, je retourne me coucher.
Après quelques secondes, je me résous à le rejoindre, mais, dans mon esprit, une question subsiste : quel secret peut bien cacher cette perle ?


1.  Le poï est l’ingrédient de base de la cuisine traditionnelle hawaïenne. Préparé à partir de taro, un tubercule (prononcé « kalo » en hawaïen) bouillis puis broyés, il peut être mangé tel quel ou incorporé dans diverses préparations.
2.  Le mola mola (aussi appelé poisson-lune) est un grand poisson d’eaux tropicales, pouvant peser plus d’une tonne. Il a la particularité d’avoir une tête proéminente et d’être assez aplati.

CHAPITRE 2
Māhina
Île de Takarua,
Dans la nuit
Un grondement lointain me tire de mon sommeil. Me redressant dans un sursaut, je pose une main sur ma poitrine tout en reprenant ma respiration.
Était-ce un rêve ?
Non, cette fois, ça n’y ressemble pas. D’habitude, c’est le tonnerre de mes songes qui me pousse à me réveiller. Mais ici, c’est bien plus inquiétant.
Je sors du lit et traîne les pieds jusqu’à notre modeste terrasse en bois. Mon regard se porte encore une fois sur l’océan. Quelque chose au loin attire mon attention en particulier, et je plisse les yeux afin de mieux voir dans cette obscurité quasi totale. Les rayons de la lune sont devenus plus faibles, à cause d’immenses nuages sombres s’étant glissés depuis le nord de l’archipel, et cela n’améliore pas ma vision. Un minuscule point sombre semble pourtant se dessiner à l’horizon.
Je pense immédiatement à mes parents.
Curieuse, je décide de quitter la maison pour m’avancer sur la plage. D’où peut bien venir ce bruit, surtout au milieu de la nuit ? Comme j’ai le sommeil léger, on dirait bien que je suis la seule à l’avoir entendu.
Mes pieds plongent dans l’eau fraîche. La nuit est plutôt calme. Seul le vent, qui agite les palmiers, trouble la quiétude qui s’est installée dans le village.
Ce n’est pas possible… j’étais pourtant certaine que…
Je n’ai pas le temps de finir ma pensée que le petit point sombre que j’ai aperçu à l’horizon quelques minutes plus tôt commence peu à peu à grossir. Le même son résonne de nouveau, plus proche, plus menaçant. Et c’est à cet instant précis que je commence seulement à comprendre… Ce bruit provient de cette chose qui ne cesse d’enfler, se trouvant à quelques kilomètres de l’île. Peut-être que, si je prends de la hauteur, j’y verrai mieux.
Je fais donc demi-tour et emprunte le chemin sinueux menant à la falaise. S’il s’agit d’un ennemi, il est sans doute préférable de le voir arriver de loin. Au fond de moi, je sais que ce ne sont pas mes parents qui reviennent à la maison et pour cause : leur bateau n’aurait jamais fait un tel bruit, étant donné qu’ils sont partis sur un simple navire marchand.
Je me pose enfin sur le bord de la falaise, mon cœur se met à marteler ma poitrine. Levant légèrement le visage, j’observe les étoiles. Je fixe la constellation de la sirène. Ma mère m’a appris que cette dernière indique le sud et que, pour se rendre sur Talanoa, c’était celle qu’il fallait suivre. Il s’agit d’un endroit où se déroulent la plupart des échanges commerciaux et j’ai entendu beaucoup de choses concernant les marchés sur cette île. On y vend des épices, des tissus dont la qualité est indiscutable, mais on peut également goûter de nombreux mets des îles environnantes. Poissons, fruits, graines… J’ai une envie folle de découvrir tout ceci. Un jour, peut-être. Quand j’aurai le droit de naviguer seule.
Je suis tellement perdue dans mes pensées que je n’ai même pas vu le navire approcher. Un courant glacé me parcourt l’échine, tel un serpent. Quelque chose ne va pas. Mes yeux se plissent, et je me force à mieux observer ce dernier. Ce navire… Il semble être fait de plusieurs épaves, rafistolées avec des cordages usés et des planches disjointes. Ce n’est pas une embarcation ordinaire, loin de là.
Ma respiration s’accélère alors que les battements de mon cœur s’affolent. Le pavillon1 du bateau se déploie sous une rafale de vent, et ce qui s’impose à ma vue me coupe le souffle.
Un crâne de serpent aux yeux incrustés de rubis, encerclé par des tentacules noirs.
Je me redresse et recule d’un pas. Mon corps tout entier s’est crispé, pétrifié d’horreur. Mon ventre se tord alors qu’un seul mot s’impose dans mon esprit : pirates.
Mes maigres espoirs de retrouvailles tant espérées se brisent d’un coup. Il ne s’agit pas du navire de mes parents, mais d’un cauchemar éveillé. C’est une flotte de pirates. Ils sont là pour piller, détruire… et tuer. Peut-être pire encore. Le navire n’est maintenant plus qu’à une centaine de mètres du rivage et je m’empresse de descendre de la falaise sans cesser de fixer l’étrange embarcation. Puis, alors que je traverse la jungle pour rejoindre le village, des cris retentissent et, de nouveau, ce bruit sourd qui m’a réveillée quelques instants plus tôt. Je me mets alors à courir à en perdre haleine, comme si ma vie en dépendait, et lorsque j’arrive au bout du sentier, je remarque qu’une dizaine d’hommes sont en train de quitter le navire. Mon cœur rate un battement alors que l’équipage se rue sur les premières maisons bordant la plage et je suis certaine d’une chose : ils ont la ferme intention de piller absolument toutes nos richesses.
Je n’attends pas plus longtemps et pars rejoindre ma grand-mère ainsi que Nalu.
Pourvu qu’ils ne les aient pas trouvés…
Pourvu qu’ils se soient cachés…
Pourvu qu’ils soient en sécurité…
Pourvu qu’ils soient en vie…
Des larmes perlent sur mes joues alors que je réfléchis à ce que je pourrais faire pour rejoindre ma famille. Autour de moi, c’est le chaos. Les pirates frappent sans pitié, traînant les femmes dans l’ombre, abattant les anciens dans des gestes brutaux. Le village entier s’embrase sous la confusion. Je ferme les yeux, perdant des minutes précieuses. Je sais pourtant que je ne serai pas épargnée par cette attaque bien longtemps. Qui peut bien être le capitaine de ce navire ? Un être sans foi ni loi, sans aucun doute.
Enfin, j’atteins le seuil de notre foyer, qui par chance, n’a pas encore été assiégé. Aussitôt, mon regard croise celui de Nana et de Nalu, terrés au fond de la pièce principale. M’emparant des mains de ma grand-mère, je les serre dans les miennes avec une telle force mêlée d’amour que des larmes se mettent à couler le long de mes joues.
— On doit partir, et vite, sinon…
Les voix des pirates se rapprochent dangereusement de notre habitation, et je scelle immédiatement les lèvres. Nous ne pouvons pas fuir par l’entrée principale : nous nous ferions repérer directement. Par la fenêtre donnant sur la jungle, alors. Il faudra alors courir, et très vite. Je jette un regard inquiet à ma grand-mère qui affiche désormais une mine désolée.
— Je vais rester ici, me coupe-t-elle en invitant Nalu à partir avec moi d’un geste du menton.
Je secoue vivement la tête en guise de réponse. Est-ce qu’elle a perdu la tête ?! Je ne pense même pas à partir sans elle. Elle est notre tout, notre point d’ancrage…
— Non, Nana, c’est hors de question ! Tu viens avec nous ! commence à s’emporter Nalu.
Les hurlements de gloire des pirates sont tout proches, ils ne sont plus qu’à quelques mètres maintenant. Je sens mes mains trembler dans celle de Nana. Cette dernière glisse doucement sa paume sur ma joue avant de déposer un baiser sur mon front. Je ne peux retenir mes larmes, tout comme Nalu, épouvanté, qui s’empresse d’enlacer Nana. Je sais que nous ne la reverrons jamais si nous la laissons derrière nous.
— Je vais vous ralentir, je n’ai pas la force de vous suivre, murmure-t-elle en posant une main apaisante sur l’épaule de mon cadet. Vous, vous avez encore un avenir. Moi, j’ai déjà tout vécu. Partez… et ne vous retournez pas.
— Mais ils vont…
— Māhina… ne perds pas plus de temps, je t’en prie.
Nous prenons Nana dans nos bras pour la dernière fois. Avant que nous prenions la fuite, cette dernière me confie un collier de coquillages. Pendant ce temps, je vois Nalu se rendre dans sa chambre quelques secondes avant de revenir aussitôt. Il est allé récupérer la perle mystérieuse.
Est-ce vraiment nécessaire ?!
— Je t’en fais cadeau, ma puce. Garde-le précieusement, il pourrait te servir plus rapidement que tu ne le penses…
J’acquiesce en pinçant les lèvres puis, le cœur déchiré, suivie de mon petit frère, je quitte les lieux par la fenêtre d’une des chambres, là où aucun membre de l’équipage ne peut nous voir. Je serre la paume de Nalu dans la mienne, qui trébuche et en profite pour ramasser quelque chose dans le sable.
— Qu’est-ce que tu fais ? On n’a pas le temps ! Ils vont nous trouver !
— C’est bon, on peut y aller !
Mes jambes commencent à me faire souffrir, et ma respiration se saccade. Je lâche peu à peu mon petit frère, mais il est hors de question que je le laisse tomber.
— Attrapez-les ! hurle une voix masculine derrière nous.
Oh non…
— Cours, Nalu !
La jungle n’est plus qu’à quelques mètres, nous pourrons nous y cacher bien plus facilement. Jetant un œil par-dessus mon épaule, je remarque que le pirate qui nous a pris en chasse est encore à distance : il faut dire qu’il est tellement court sur pattes qu’on a l’impression qu’il fait du sur-place. Nalu s’arrête subitement, ouvre ma paume et y dépose la perle.
— Mets-la dans le pendentif de Nana, m’ordonne-t-il, je ne veux pas qu’ils la trouvent !
Je ne pose pas de questions, m’exécute et reprenons notre course.
Soudain, Nalu est brusquement tiré en arrière. Sa main glisse de la mienne, et je n’ai plus aucune prise sur elle. Je me retourne, apercevant mon petit frère se débattre dans les bras d’un pirate. Mon instinct me dicte de faire demi-tour, me battre contre cette brute mais je sais aussi que je ne pourrai rien contre lui. Impuissante, je vois Nalu continuer de se débattre comme il le peut. L’homme jette un regard sur moi. Je tremble de peur et je sens mon corps se figer devant une telle vision.
— Attrapez-la ! ordonne le bourreau de Nalu en me désignant de la pointe de son sabre.
— Cours ! me lance mon cadet avant de planter ses dents dans le bras musclé du pirate.
Non… Je ne peux pas l’abandonner ! J’ai laissé ma grand-mère derrière moi et c’est déjà bien trop dur.
Au loin, une dizaine d’hommes se précipitent déjà vers la jungle, leur regard braqué sur moi. Je suis certaine qu’ils n’ont qu’une idée en tête : m’enlever et me vendre après m’avoir fait subir les pires atrocités.
Je croise le regard de mon cadet, qui, cette fois, m’implore de prendre la fuite, sans lui. Il n’a rien dit, mais je le comprends dans ses yeux. Alors, la mort dans l’âme, je fais volte-face et cours le plus rapidement, le plus loin possible de la plage. Je me retourne une dernière fois, me promettant intérieurement de le sauver.
Les branches me griffent le visage, mes pieds s’enfoncent dans la terre humide et les racines manquent plusieurs fois de me faire tomber. Mais je continue jusqu’à me trouver hors de portée de l’équipage.

Nalu
En aucun cas ils ne doivent avoir cette perle. Elle est bien trop précieuse. Pour moi, il n’y a aucune coïncidence : ces monstres sont arrivés au village quelques heures après que la perle avait brillé dans l’océan. Ils ont dû suivre le sentier lumineux jusqu’à l’île.
Je me fais malmener jusqu’à la plage par le second du capitaine. Je serre les dents, tentant de dissimuler la douleur irradiant dans mon bras.
— Eh bien, qu’avons-nous là…
Une ombre se baisse à mon niveau et plante son regard incandescent dans le mien. Sa longue cape, aussi sombre que la nuit, s’étend sur le sable, contrastant avec la couleur de ce dernier.
L’inconnu se révèle être une femme. Elle laisse courir l’un de ses longs ongles rouges sur l’angle de ma mâchoire avant de terminer sa course sous mon menton. Mon corps frémit à ce contact. En cet instant, je ne fais pas le fier, mais je dois m’assurer qu’ils disparaissent le plus vite possible de l’île, même si ça me paraît complètement fou.
— Voilà un brave jeune homme, lance la pirate, un sourire acéré étirant ses lèvres. Puis-je avoir la perle ?
Son timbre me donne la chair de poule, il est plus tranchant qu’une lame et me glace le sang. L’étrangère tend sa main juste sous mon nez. Je lui donne une perle quelconque que j’ai ramassée dans la panique tout à l’heure.
— Je savais bien qu’elles n’avaient pas disparu, ricane la capitaine avant de se redresser. Mais, dis-moi, mon bonhomme, tu ne pensais pas que tu m’aurais si facilement, si ?
Des rires gras s’élèvent autour de moi alors qu’elle abat sa main sur mon épaule. Je reste surpris face à la chaleur de son épiderme contre le mien, comme si une pierre volcanique avait brûlé ma peau.
— Dis-moi où est la perle, petit.
— Je viens de vous la donner, déclaré-je d’une voix peu avenante.
Un nouveau rire s’échappe de la gorge de l’inconnue, qui se redresse, son ombre m’enveloppant dans son entièreté telle une créature sortie des profondeurs.
— Vraiment ? Et si je la mets dans l’océan, elle va me montrer le chemin ?
Je déglutis avec difficulté mais ne baisse pas le regard pour autant. Ceci pourrait me coûter la vie, j’en ai conscience. Après tout, ce ne sont pas de simples marins.
— Peut-être qu’il se souvient de l’endroit indiqué par la perle, suppose un membre de l’équipage tout en grattant sa barbe de pouilleux.
La capitaine prend un instant de réflexion et admet que cette pensée est loin d’être la plus idiote que cet homme ait eue ces derniers jours.
Eh merde…
Cette dernière lève mon bras et déclare, de sa voix stridente :
— Souhaitons la bienvenue au garçon qui nous conduira jusqu’aux perles du dieu Tohorā Nui !
Puis, elle colle sa bouche à mon oreille, et, alors que je tente de dissimuler au mieux la peur qui me dévore, elle ajoute d’un ton menaçant :
— Tu as tout intérêt à nous y emmener… Sinon, tu serviras de dîner aux requins.
Pardon, Māhina…


1.  Un pavillon est une pièce d’étoffe hissée dans la mâture ou à l’arrière d’un navire, pour indiquer sa nationalité, la marque de l’autorité présente à bord ou son appartenance à une compagnie commerciale ou à un club. Il peut aussi servir à transmettre un message.
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